
Randonnée dans les 7ème et 15ème arrondissements 

 

Départ métro rue du Bac, descendre le boulevard Raspail traverser la rue de Grenelle 

prendre à droite Beau Passage 

Beaupassage est un lieu de vie grand ouvert au cœur de Paris, qui invite les promeneurs, 

esthètes et épicuriens, Parisiens et voyageurs, à vivre une douce respiration à l’abri du 

tumulte de la ville. Bien-être et gourmandises, espaces végétalisés et œuvres d’art sont les 

ingrédients de ce nouveau lieu de flânerie hors du commun. 

Les artisans d’exception Yannick Alléno, Nicole Barthélémy, Olivier Bellin, Abdoulaye 

Fadiga, Pierre Hermé, Thierry Marx, Anne-Sophie Pic, Alexandre Polmard et Junichi 

Yamaguchi s’y sont installés en apportant avec eux des idées audacieuses pour proposer 

une expérience inattendue à tous les publics. Ici, on vient se promener en famille, savourer 

un bon repas entre amis, faire ses courses du quotidien, s’octroyer une pause gourmande 

dans une assiette ou une verrine, prendre un sandwich ou un café goûteux entre deux 

rendez-vous, ou encore faire une séance de sport pour bien commencer la journée. 

 Réinventé par le Groupe Emerige et AOG avec le talent de Franklin Azzi Architecture, B&B 

Architectes et Michel Desvigne Paysagiste, ce véritable écrin architectural dédié à l'art de 

vivre, offre une balade poétique à travers les œuvres immersives de Romain Bernini, Fabrice 

Hyber, Eva Jospin, Stefan Rinck, Marc Vellay. 

prendre à gauche rue de Grenelle 

Elle porte ce nom car elle reliait Paris à l'ancien village de Grenelle, qui, lui-même, tenait son 

nom d'une garenne (garanella), appartenant à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, dont on 

a fait successivement « Garnelle », « Guarnelle », « Guernelles » et enfin « Grenelle ». 

 No 73 : hôtel de Galliffet, construit en cœur d'îlot à partir de 1784 par Étienne-François Le 

Grand pour Simon de Galliffet (aujourd'hui Institut culturel italien). 

 No 75 : hôtel de Furstenberg, construit en 1687-1693 par Pierre Delisle-Mansart. 

 No 77 : hôtel bâti en 1708 pour la comtesse de Lamothe-Houdancourt par l'architecte 

Pierre Delisle-Mansart. 

 No 79 : hôtel d'Estrées, construit en 1711-1713 par Robert de Cotte (1656-1735), 

architecte du roi pour Madeleine-Diane de Bautru de Vaubrun, veuve du duc d'Estrées, 

(aujourd'hui résidence de l'ambassadeur de Russie). 

 No 83 : hôtel de Monceaux, dit aussi de Bonneval, construit en 1672 par l'architecte Jean-

Paul Marot. 



 No 84 : siège de la Société nationale d'horticulture de France et du Nouveau Centre. 

 Nos 85 et 87 : les hôtels d'Avaray et de Beauffremont (ou d'Orrouer) disposent de cadrans 

solaires notables. Le premier, construit en 1720 par Jean-Baptiste Leroux (aujourd'hui 

résidence de l'ambassadeur des Pays-Bas). Le couturier Hubert de Givenchy vivait dans 

le second. 

 Nos 86 et 88 : l'hôtel du président Hénault et l'hôtel de Noillac, construits par Pierre 

Delisle-Mansart. 

 à gauche rue du Bac  

Initialement, la rue fut appelée « grand chemin du Bac », puis « ruelle du Bac » et « grande 

rue du Bac ».  

Celle-ci a été construite sous Louis XIV à l'emplacement du pont Rouge, édifié en bois à 

partir de 1632 par le financier Le Barbier, sur décision de Louis XIII après qu'il a assisté à un 

accident du bac.  

 Nos 83-85 : ancien monastère de l'Immaculée Conception, ou des Récollettes, créé en 

1637. Il occupait également l'emplacement des nos 87 et 89 et de la rue de Grenelle, sur 

laquelle s'étendait le jardin. 

 No 84 : ancienne entrée sur le jardin de l’hôtel de Galliffet, dont l'entrée principale est au 

73, rue de Grenelle. Marquée par un porche monumental, elle a été supprimée en 1837. 

 No 86 : emplacement de l'ancien hôtel Dillon. 

 Carrefour des rues du Bac et de Varenne: à l'angle sud-ouest des rues du Bac (actuel 

no 98 et suivants) et de Varenne (no 31), la maison de repos dite « Hôpital des 

convalescents de la Charité » et ses jardins occupèrent dès 1652 une vaste parcelle 

située au milieu de terrains maraîchers (Voir Hôpital de la Charité de Paris). Une partie 

du jardin fut acquise au XVIIe siècle par le Séminaire pour la conversion des infidèles 

dans les pays estrangers qui était alors établi dans deux pavillons (disparus, remplacés 

par les actuels nos 124 et 128) séparés par une cour à laquelle une porte cochère donnait 

accès (à l'emplacement de l’actuel no 126). En plein essor, le séminaire ne cessa 

d'agrandir ses possessions aux abords septentrionales de la rue du Bac.  

 No 93 : les résistants, père et fils Robert et Étienne Pelletier y ont vécu de 1912 à 1940. 

Une plaque leur rend hommage. 

 No 97 : hôtel de Ségur (dit aussi de Salm-Dyck), construit en 1722 pour Pierre Henry 

Lemaître (par ailleurs propriétaire du château du Marais), peut-être par François Debias-

Aubry. Le décor intérieur date en partie de cette époque. Dès 1726, l'hôtel est cédé à la 

maréchale-duchesse de Gramont, née Marie Christine de Noailles (1672-1748), qui y 



marie sa fille avec le duc de Ruffec, fils aîné de Saint-Simon. Au moment de la 

Révolution, il appartient au vicomte de Ségur. L'hôtel est occupé de 1786 à 1798 (avec 

des intermittences entre 1792 et 1795 puis à nouveau en 1796) par madame de Staël. En 

1809, il est acquis par le comte Joseph de Salm-Reifferscheidt-Dyck (fait prince de Salm 

en 1816) qui fait décorer l'appartement du premier étage (antichambre, salon, 

bibliothèque) en style Empire (vers 1810) par l'architecte Antoine Vaudoyer et le peintre 

Jean-Jacques Lagrenée (ensemble conservé et classé aux monuments historiques). La 

comtesse de Salm-Dyck, née Constance de Théis, y tient un célèbre salon littéraire. 

Jean d'Ormesson, dit y avoir vécu, « dix ou quinze ans dans cet endroit somptueux et un 

peu de guingois, presque en face, quand il était à Paris, de Romain Gary ». 

 No 101 : hôtel de La Feuillade. 

 No 102 : hôtel de Sainte-Aldegonde (première moitié du XVIIIe siècle). 

 No 106 : siège de la Délégation catholique pour la coopération. 

 No 108 : square de La Rochefoucauld. Les terrains appartenaient aux ducs de La 

Rochefoucauld-Doudeauville. En 1910, la duchesse de Doudeauville, née princesse 

Louise Radziwill, fit construire d'importants immeubles de rapport. Le savant et 

astronome Pierre-Simon de Laplace a vécu à ce numéro ainsi que le rappelle une 

plaque. L'écrivain et ancien diplomate Romain Gary y a habité, au n°12 dans la cour, 

et s'y est donné la mort le 2 décembre 1980. Jean Seberg, après son divorce de 

Romain Gary, s'installera dans un autre appartement de l'immeuble. 

 No 110 : l'artiste peintre James Abbott McNeill Whistler (1834-1903) a vécu dans cet 

immeuble de 1892 à 1901. En fond de cour, atelier et habitation construits en 1812 

pour lui-même par Louis-Pierre Baltard, père de l'architecte Victor Baltard. 

traverser la rue de Varenne à gauche rue de Commaille faire un tour dans le square 

des missions étrangères  

Vous reconnaîtrez le jardin au buste de Chateaubriand (1948) à la romantique chevelure, 

réalisé par le sculpteur Gambier, du côté de la rue du Bac. Des petits massifs de fleurs 

situés de part et d’autre de l’entrée, encadrée par un couple de cerisiers, font écho aux 

massifs fleuris qui bordent le jardin. Au pied d’un haut mur peint par Patrice Chanton, en 

1995 a été créé le 1° jardin partagé de l’arrondissement. Le buste de Chateaubriand n’est 

pas là par hasard. L’écrivain vécut 10 ans au 120 rue du Bac, en face du jardin, dans l’hôtel 

de Clermont-Tonnerre, jusqu’à sa mort, en 1848. Il passait le plus clair de son temps à 

l’Abbaye-aux-Bois où Madame Récamier avait élu domicile. Elle était située à l’emplacement 

des actuels : rue et square Récamier. Chateaubriand y apportait chaque jour des feuillets du 



manuscrit de son œuvre la plus célèbre, les « Mémoires d’outre-tombe », qu’il faisait relire à 

un cercle d’amis. 

continuer la rue du Bac 

 Nos 118-120 : deux hôtels jumelés dont les cours sont séparées par un mur mitoyen, 

construits en 1713-1715 par Claude Nicolas Lepas-Dubuisson pour la Société des 

Missions étrangères de Paris. L'hôtel du no 118 est connu sous le nom d’hôtel de 

Clermont-Tonnerre, du nom du locataire à la fin du XVIIIe siècle. François-René de 

Chateaubriand s'y est installé en 1838 et y est mort en juillet 1848. Les portails, qui 

représentent les quatre parties du monde sur lesquelles s'exerce l'apostolat des Missions 

étrangères, sont d'une qualité exceptionnelle : ils sont dus probablement à l'ornemaniste 

Jean-Baptiste Tureau, dit Toro, pour la sculpture sur pierre des tympans, et au sculpteur 

Louis Dupin, qui a également exécuté une partie du décor intérieur, pour les vantaux des 

portes. 

 No 124 : volontariat catholique pour les Missions étrangères de Paris. 

 No 125 : le peintre Jean-Baptiste Corot y est né le 16 juillet 1796. 

 No 128 : Missions étrangères de Paris. La chapelle a été construite entre 1683 et 1689 

par le maître maçon Lepas-Dubuisson (père de l'architecte des nos 118-120). Le grand 

logis, bâti sur l'arrière, date de 1732. 

tourner à gauche rue de Babylone traverser le square Boucicaut  

Le square créé en 1870 sous le nom de « square du Bon-Marché » et d'une superficie de 

7 202 m2 se trouve à l'angle de la rue de Sèvres et du boulevard Raspail, face au magasin 

Le Bon Marché.  

On y trouve des essences rares et une statue en marbre réalisée en 1914 par Paul Moreau-

Vauthier représentant Marguerite Boucicaut et la baronne Clara de Hirsch.  

Le square Boucicaut, la rue Velpeau et une partie des magasins du Bon Marché sont situés 

à l'emplacement d'un ancien hôpital pour lépreux, la maladrerie Saint-Germain. Cette 

léproserie fut remplacée en 1557 par l'hôpital des Petites-Maisons, devenu en 1801 l'hospice 

des Petits-Ménages destiné aux vieillards indigents.  

sortir à droite rue de Sèvres  

 Au XIIIe siècle, cette voie était appelée « chemin de la Maladrerie » car elle menait à une 

maladrerie située sur la commune de Boulogne, endroit occupé aujourd'hui par les 

studios de la SFP. 



 En 1355, elle est connue sous le nom de « voie de Sèvres », « grand chemin de 

Sèvres », « chemin de Meudon », « chemin des Charbonniers », « chemin du 

Boullouer », de 1568 à 1658, avant de devenir « rue des Petites-Maisons » en 1624, puis 

« rue de l'Hôpital-des-Petites-Maisons ». 

 La partie avoisinant l'hôpital des Petites-Maisons fut appelée « rue du Boullouer », puis 

« rue du Boullaier », « rue du Boulloy », « rue du Bouloir-Saint-Germain », « rue des 

Petites-Maisons » et, enfin, en 1641, « rue de l'Hôpital-des-Petites-Maisons ». 

à droite rue du Bac à droite le magasin le bon marché 

A l’image d’un Paris du 19e siècle où tout bouge, tout change, tout s’invente, la 

création du premier Grand magasin parisien Le Bon Marché bouscule les traditions. 

En 1852, Aristide Boucicaut, fils de chapeliers, monté à Paris pour être calicot, 

comprend vite qu’il y a une place pour un nouveau commerce, proposant plus de 

choix aux acheteurs… Il transforme, avec son épouse Marguerite, une simple 

échoppe en un "grand magasin" parisien singulier au large choix où l’on entre 

librement et déambule sans être importuné. Le Bon Marché est né et les innovations 

se multiplient : prix fixes, marges réduites, livraison à domicile, échange d’articles, 

vente par correspondance, mois du blanc, soldes, concerts privés, coin 

bibliothèque… Dans le monde entier, on s’inspire bientôt du modèle commercial 

inventé par ce couple précurseur et révolutionnaire. Au début de l’année 1875, une 

galerie de tableaux est ouverte. Cette merveilleuse installation est généreusement 

mise à la disposition des peintres et sculpteurs qui désirent y exposer leurs œuvres 

et se mettre ainsi en rapport avec la nombreuse clientèle qui afflue au Bon Marché. 

La maison se fait l’intermédiaire gratuit et obligeant entre les artistes et les 

amateurs. 

à gauche rue de Babylone à droite entrer dans le jardin de Catherine Labouré  

Ce jardin a été ouvert au public à la suite d'une convention passée en 1977 entre la 

Compagnie des Filles de Charité et la Ville de Paris.  

Son nom perpétue le souvenir de Catherine Labouré (1806-1876), jeune religieuse ayant eu 

des apparitions de la Vierge au XIXe siècle en la chapelle jouxtant le jardin ; c'est aussi en 

relation avec les apparitions célèbres reçues par Catherine Labouré que cette chapelle a 

reçu le nom de chapelle Notre-Dame-de-la-Médaille-miraculeuse.  

Caché derrière ses hauts murs, cet ancien potager des religieuses est ombragé par une 

tonnelle, planté de vignes et de nombreux arbres fruitiers. On y trouve un potager et des jeux 

pour enfants. 



voir le potager sortir à droite rue Vanneau à gauche rue de Babylone 

 No 4 : Roland Delachenal, membre de l'Institut de France, habita cet immeuble jusqu'à sa 

mort. 

 No 29 : le jardin Catherine-Labouré. 

Les monuments suivants sont protégés au titre des monuments historiques :  

 no 32 : hôtel de Cassini ; rebaptisé hôtel Pecci-Blunt après son acquisition, en 1919, par 

Cecil Blumenthal, dit Blunt, à l'occasion de son mariage avec Anna Laetizia Pecci. Il 

abrite, parmi d'autres mondanités, le célèbre bal Blanc (1930) à l'occasion duquel Man 

Ray, qui laissera des photographies de l’événement, projette un film colorisé de Méliès 

en utilisant comme écran les danseurs vêtus de blanc, tandis que Jean Cocteau 

compose des tableaux vivants, en faisant figurer les invités comme statues; 

 no 36 : les jardins de l'hôtel Matignon et ses dépendances ; 

traverser le boulevard des Invalides traverser l’avenue de Villars à gauche avenue de 

Breteuil tourner par la gauche place de Breteuil  

Une statue monumentale de Louis Pasteur construite en 1904 par le sculpteur Alexandre 

Falguière se dresse au centre de la place de Breteuil, où s'élevait précédemment un château 

d'eau. 

prendre à droite l’avenue Saxe à gauche place de Fontenoy  

Cette place porte le nom : de la bataille de Fontenoy, une victoire remportée par les 

Français, sous les ordres du maréchal de Saxe, le 8 mai 1745. 

UNESCO : l'Organisation des Nations unies pour l'éducation, la science et la culture a pour 

objectif selon son acte constitutif de « contribuer au maintien de la paix et de la sécurité en 

resserrant, par l’éducation, la science et la culture, la collaboration entre nations, afin 

d’assurer le respect universel de la justice, de la loi, des droits de l’Homme et des libertés 

fondamentales pour tous, sans distinction de race, de sexe, de langue ou de religion, que la 

Charte des Nations unies reconnaît à tous les peuples» dont le siège occupe le no 7. 

La maison de l’Unesco désigne l’ensemble de bâtiments qui héberge le siège de 

l’UNESCO (Organisation des Nations unies pour l'éducation, la science et la culture) à Paris. 

Elle se compose de deux sites distincts, le site principal appelé Fontenoy au 7 place de 

Fontenoy dans le 7e arrondissement et un site annexe appelé Bonvin/Miollis dans le 15e 

arrondissement. Ces deux sites, distants de quelques centaines de mètres, représentent une 

surface de plancher de 135.000 m2.  

 



Lors de la construction de l’édifice, un « comité pour l’architecture et les œuvres d’art » est 

mis en place pour sélectionner des artistes majeurs qui exécuteront une œuvre 

monumentale pour un emplacement précis : on compte des sculptures d’Henry Moore, 

d’Alexander Calder et d’Eduardo Chillida à l’extérieur, et à l’intérieur une céramique de 

Joan Miró, Le Ciel et la Lune, une fresque de Picasso (qu’il ne signe pourtant pas, 

estimant qu'une passerelle en béton bouche en partie la vue de son travail). En plus de ce 

noyau initial, l’Unesco a acquis d’autres œuvres, notamment d’Appel, Bazaine, Noguchi, 

Tamayo, Afro Basaldella, Roberto Matta et Jean Arp. Entre 1960 et 1985, les locaux sont 

agrandis pour accueillir les nouveaux États membres, conduisant l’institution à acheter de 

nouvelles pièces, dont un exemplaire de L'homme qui marche de Giacometti, la 

tapisserie La Tour du Soleil de Jean Lurçat (vers la salle de conférences) ou la 

photographie Les Roseaux de Brassaï (au 7e étage). Les États font aussi parfois des dons, 

comme la Tunisie qui a offert une mosaïque romaine de la fin du IIe siècle, Diane 

chasseresse et l’Islande qui a donné en 2007 une fresque d’Erró, L’Histoire de Thor. 

Toutes sont disposées pour être intégrées au lieu et être visibles par les salariés sur leur 

passage ; le siège de l’Unesco compte au total environ 700 œuvres.  

Le Globe symbolique est une structure métallique évoquant le logo des Nations unies1. Il a vu le 

jour à l'occasion du sommet mondial des Nations unies pour le développement social en mars 

1995. Une structure sphérique de quinze mètres de diamètre avait été construite dans le centre 

de Copenhague, avec l'aide de délégués issus de tous les coins du monde. C'est probablement 

la première fois que des représentants du monde entier pouvaient joindre leurs efforts pour ériger 

une telle structure porteuse, en éprouvant la joie de construire.  

L'idée appartient à Erik Reitzel, et le Ministère de la Culture du Danemark a financé sa 

réalisation.  

Le mot "symbole" vient du vieux grec sumbolon qui veut dire signe ou garantie. Dans la Grèce 

antique, quand des amis se quittaient, les hôtes brisaient un objet et en donnaient un morceau à 

chacun des invités. Lorsque ceux-ci revenaient en visite, ils apportaient chacun leur tesson et le 

remettaient en place. En reconstituant l'objet, ils prouvaient leurs liens d'amitié.  

A gauche rue de lowendal à gauche rue de Suffren  

 No 106 : autrefois, adresse d'une maison close. Fréquenté sous l'Occupation par les 

militaires allemands, l'établissement est ravagé le 5 février 1942 par un attentat à la 

bombe, commis sous la direction de Pierre Georges (futur « colonel Fabien »), avec 

Georges Tondelier, Gaultier et un autre membre des Bataillons de la jeunesse qui n'est 

connu que sous le pseudonyme de « Paul ». L'emplacement de ce lupanar est 

aujourd'hui occupé par un immeuble moderne. 

 No 120 : Henri Michaux y habita de 1968 jusqu'à sa mort en 1984. 



 No 125 : entrée du centre de conférences de la maison de l’UNESCO où se déroulent 

notamment les conférences générales de l’UNESCO. 

 No 145 : ambassade du Panama en France. 

 No 158 bis : Robert Wogensky (1919-), peintre, y naquit. 

puis le boulevard Garibaldi à droite rue Lecourbe  

Cette rue suit le tracé d'une voie romaine qui reliait Lutèce à Sèvres et Meudon.  

La rue Lecourbe, qui est une voie de la commune de Vaugirard est aussi mentionnée sur le 

plan de Jouvin de Rochefort de 1676 sous le nom de « grand chemin de Bretagne ».  

à gauche rue des Volontaires à droite rue Blomet entrer dans le square de l’oiseau 

lunaire  

Le bronze de l'Oiseau lunaire sied depuis 1975 dans le square de la rue Blomet, ancien lieu 

de l'atelier de Miró, et qui fut rebaptisé « square de l'Oiseau lunaire » en 2008. 

à gauche rue Blomet à droite rue de Cambronne à gauche rue Lecourbe à gauche rue 

Peclet à droite rue Blomet à gauche rue Léon Séché traverser le square Saint Lambert  

À cet emplacement s’élevaient autrefois les anciennes usines à gaz de Vaugirard, siège de 

l'évasion de Gaston Tissandier, le 30 septembre 1870, avec le ballon Céleste. Les usines ont 

cédé la place à ce vaste jardin planifié par l'architecte Georges Sébille en 1933, à l’instar des 

nombreux immeubles d’un style typique des années 1930 autour du jardin.  

C'est durant l'été 1959 que l'appellation « blousons noirs » apparaît pour la première fois 

dans la presse, avec un article de France-Soir du 27 juillet 1959 relatant un affrontement 

entre bandes d'adolescents survenu au square Saint-Lambert.  

Il a été inscrit aux monuments historiques par un arrêté du 10 avril 1997 ; il est également 

doté du label Patrimoine du XXe siècle.  

sortir par la rue des Entrepreneurs à gauche place Etienne Pernet  

No 24 : immeuble d'angle en pierre de taille de style Art nouveau construit en 1905 par 

l'architecte Alfred Wagon. Cet immeuble de rapport construit après l'adoption du règlement 

de 1902 représente l'une des expressions les plus abouties de l'Art nouveau parisien. Un 

décor d'arabesques orne chaque baie, avec pour motifs centraux, des fleurs ou des fruits 

stylisés : artichauts, tournesols, iris, pomme de pin, feuilles de bananier. La mansarde et le 

pignon d'angle, surmonté d'un bulbe couvert d'ardoise, sont particulièrement sinueux. La 

porte d'entrée, surmontée d'une arabesque dissymétrique, possède des fers forgés très 

ouvragés et s'ouvre sur un hall de style également Art Nouveau. Le pavement est orné de 



mosaïques mêlant arabesques et iris. Au mur, des arabesques terminées par des épis de 

maïs ; des lis ornent la corniche du plafond. 

à gauche rue Félix Faure à droite rue Duranton entrer dans le square Duranton 

traverser rue de Lourmel à droite allée Marianne Breslauer à gauche rue de la 

Convention  

 No 78 : ancien hôpital Boucicaut. 

à droite rue Saint Charles (les merveilleux de Fred) à gauche rue Héricart traverser le 

square Pablo Casals à droite rue Emériau à gauche rue du Théatre à droite rue Robert 

de Flers traverser le square 

La fontaine Cristaux, souvent appelée fontaine Béla Bartók, est une transcription sculpturale 

des recherches d'harmonie tonale du compositeur hongrois Béla Bartók. Œuvre du sculpteur 

Jean-Yves Lechevallier, en acier poli et mosaïque, elle est inaugurée en 1981 

 à droite quai de Grenelle à droite rue du Dr Finlay à gauche rue Nélaton  

 Nos 3 à 11 : ensemble immobilier de l'AG 2 R, bassin en eau dans la rue, avec une 

sculpture en pierre très stylisée en son centre représentant un homme nageant avec un 

dauphin. 

 No 7 : jusqu'en 2007, le siège de la Direction de la surveillance du territoire (DST) se 

trouvait à cette adresse. 

 Nos 12, 14, 16, 18, 20, 22 : ensemble d'immeubles remarquables, datés de 1907 par les 

architectes Veber et Michau, élévation sur 6 étages avec balcon en pierre, balcon en fer 

forgé, lucarnes en œil-de-bœuf. 

à gauche Boulevard de Grenelle à droite quai Branly 

La maison de la culture du Japon à Paris Le bâtiment, assez étroit, construit sur un espace qui 

était disponible, est adossé à la façade aveugle d'un immeuble haussmannien sur laquelle 

était peinte auparavant une grande fresque murale consacrée aux Grands Hommes du 

XXe siècle. 

Il comporte onze étages, dont six apparents. On y trouve une salle à usage polyvalent de 

500 m2, plusieurs salles de cinéma, une bibliothèque et un pavillon à thé traditionnel. La 

maison accueille des expositions, des spectacles, des projections de films, des conférences, 

des démonstrations culinaires ainsi que des cérémonies de thé (cha no yu) et des cours sur 

la culture japonaise : ikébana, calligraphie, go, dessin de mangas, origami, etc. La plupart 

des affiches des expositions sont réalisés par Bernard Baissait. 



à droite rue de la Fédération à droite rue de Suffren à gauche rue Jean Carriès 

traverser le Champ de Mars voir le mur de la Paix  

Il a été réalisé par l'artiste Clara Halter et l'architecte Jean-Michel Wilmotte. Ils ont installé ce 

monument célébrant la paix dans un endroit qui est précisément un symbole de la guerre (le 

Champ-de-Mars tire son nom de Mars, le dieu de la guerre dans la mythologie romaine, et 

l'École militaire se trouve à proximité). Il devait être initialement placé devant le siège de 

l'UNESCO.  

Le Mur pour la Paix est constitué d'une charpente métallique habillée de bois, d'inox et de 

verre. Il mesure près de 16 mètres de longueur, 13 mètres de largeur et 9 mètres de 

hauteur. Sur les grandes façades de verre est écrit le mot « paix » en 49 langues différentes.  

Cette œuvre s'inspire directement du Mur des Lamentations de Jérusalem puisque les 

visiteurs peuvent laisser un message de paix dans les fentes prévues à cet effet, ou envoyer 

un message de paix depuis le site web ou, depuis 2003, des bornes interactives, les 

messages étant alors affichés sur des écrans situés dans le monument. Le site comporte 

également des messages de paix de personnalités : 

à gauche place du Maréchal Joffre à gauche rue de la Bourdonnais à droite rue du 

champ de Mars au 33 voir l’immeuble art déco revenir sur nos pas à droite rue de la 

Bourdonnais à droite avenue Rapp  

 No 23 : au rez-de-chaussée de cet immeuble se trouve une pharmacie ouverte en 1905. 

La devanture et le décor intérieur sont inscrits aux monuments historiques en 1985. Le 

décor intérieur est intact avec des boiseries sculptées de vases de fleurs de pavot. 

 No 29 : immeuble Lavirotte. Jules Lavirotte construisit entre 1900 et 1901 au no 29 une 

demeure excentrique pour laquelle il fut lauréat du prix des façades des immeubles de la 

ville de Paris en 1903. Il utilisa des matériaux divers — pierre, stuc, grès et céramique — 

associés à des motifs végétaux, animaux, personnages et symboles sexuels. Le bâtiment 

est un témoignage de l’architecture Art nouveau parisienne. 

 No 33 : immeuble édifié par l'architecte Albert Sélonier en 1898 ; aujourd'hui : ambassade 

du Luxembourg. 

à droite rue Edmond Valentin à droite rue Sédillot  

Au no 12 de la rue se trouve un hôtel particulier remarquable, autrefois appelé « hôtel 

Monttessuy ». De style Art nouveau, il est dessiné vers 1899 par l'architecte Jules Lavirotte 

sur un terrain appartenant à la comtesse de Monttessuy, veuve du diplomate Gustave de 

Monttessuy. Depuis 1949, il s'agit du bâtiment du lycée italien Leonardo da Vinci. 



à gauche rue Saint Dominique à droite rue de l’Exposition à gauche rue de Grenelle à 

droite rue Cler à gauche avenue de la Motte Picquet à gauche rue Ernest Psichari 

continuer par la cité Négrier à droite rue de Grenelle voir l’église st Jean et le square  

Denis Bühler, architecte de cette première école, est également propriétaire d'un beau 

terrain arboré de 4 500 m2 rue de Grenelle, ce qui est alors exceptionnel dans ce quartier. Il 

y fait construire pour sa famille une belle maison avec jardin d’hiver, ainsi qu'un pavillon en 

pans de bois et colombages pour le gardien.  

À sa mort en 1890, il laisse à l'Église luthérienne, par testament, son terrain et la somme 

nécessaire à la construction d'une église et des dépendances afin que la communauté 

puisse s'épanouir. Les deux maisons sont également données, et deviennent par la suite le 

presbytère — résidence du pasteur et de sa famille — et le logement du gardien.  

L'édifice religieux est édifié entre 1910 et 1911 sur les plans de Naville et Choquet, auteurs 

de plusieurs ensembles luthériens à Paris, dans un style inspiré du néo-gothique, à la mode 

durant la seconde partie du XIXe siècle pour les édifices religieux.  

Le square Saint-Jean-Denis-Bühler, attenant à l'église, appartient à la paroisse luthérienne 

Saint-Jean. Exploité par la ville de Paris, il est ouvert au public tous les jours. D'une 

superficie de 1 190 m2, il offre de généreux massifs de plantes de terre de bruyère et abrite 

les frondaisons d’un magnifique séquoia, d’un bouleau, d’érables sycomores et d’un tilleul. 

Une aire de jeux pour jeunes enfants y est aussi installée. Pour y accéder, il faut franchir la 

grille de la paroisse et longer l’église. Il est ouvert tous les jours de 8 h 00 à 18 h 00 et 

jusqu’à 20 h 30 entre avril et août.  

continuer la rue de Grenelle entrer dans le square sortir rue Fabert puis à droite rue de 

Grenelle à gauche rue de Constantine tout droit rue Robert Esnault Pelterie à gauche 

quai d’Orsay  

L'hôtel de Lassay est un hôtel particulier situé rue de l'Université dans le 7e arrondissement 

de Paris, actuelle résidence du président de l’Assemblée nationale ; il est mitoyen du palais 

Bourbon, siège de la Chambre basse du Parlement.  

L'hôtel de Lassay est par ailleurs voisin de l'hôtel du ministre des Affaires étrangères, siège 

du ministère des Affaires étrangères et européennes.  

Le palais Bourbon est le nom communément donné au bâtiment qui abrite l’Assemblée 

nationale, situé sur le quai d'Orsay (l'hôtel du ministre des Affaires étrangères est mitoyen, 

mais les deux ensembles architecturaux ne communiquent pas), dans le 7e arrondissement 

de Paris, dans l’enfilade du pont de la Concorde et de la place de la Concorde. Il est gardé 

par le 2e régiment d'infanterie de la Garde républicaine. 



à droite pont Alexandre III continuer avenue Wiston Churchill  

Inauguré pour l'Exposition universelle de Paris en 1900, le pont était destiné à symboliser 

l'amitié franco-russe, instaurée par la signature de l'alliance conclue en 1891 entre 

l’empereur Alexandre III (1845-1894) et le président de la République française Sadi Carnot. 

La première pierre fut posée par le tsar Nicolas II de Russie, l'impératrice Alexandra 

Fedorovna et le président Félix Faure le 7 octobre 1896. La construction de cet ouvrage d'art 

fut confiée aux ingénieurs Jean Résal et Amédée Alby, ainsi qu'aux architectes Cassien-

Bernard et Gaston Cousin.  

Construit dans l'axe de l'esplanade des Invalides, il conduit de celle-ci aux Petit et Grand 

Palais également construits pour l'Exposition universelle.  

Sur la colonne, rive droite en aval, fut gravée cette inscription : « Le 14 avril 1900, Émile 

Loubet président de la République Française a ouvert l'exposition universelle et inauguré le 

pont Alexandre-III » 

à gauche cours de la Reine entrer dans le jardin du Petit Palais  

Le Petit Palais, construit à l'occasion de l'Exposition universelle de 1900 par l'architecte 

Charles Girault, abrite le musée des Beaux-Arts de la ville de Paris. Il est situé à Paris 8e, 

avenue Winston-Churchill, face au Grand Palais. 

prendre le métro à Champs Elysées Clemenceau, ou remonter l’avenue des Champs 

Elysées pour prendre le RER à l’étoile. 

   


